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HISTOIRE TARDIGLACIAIRE 
ET POSTGLACIAIRE 
DE LA VÉGÉTATION 
AU MONT SHEFFORD, QUÉBEC 

Pierre RICHARD, Département de géographie, Université de Montréal, c.p. 6128, Montréal , Québec H3C 3J7 

RÉSUMÉ L'analyse pollinique d'une 
cuvette tourbeuse au mont Shefford, 
Québec, révèle une première phase la­
custre de 11400 à 4 200 ans environ 
avant l'actuel. Le site fut par la suite 
occupé par une tourbière à Ericacées et 
Myrique baumier (Myrica gale), puis par 
une aulnaie à Alnus rugosa et enfin, par 
une forêt dominée par l'érable rouge 
(Acer rubrum). La végétation régionale, 
après la déglaciation, fut d'abord repré­
sentée par un désert de type périgla­
ciaire 11400 ans avant l'actuel (AA), 
puis par une toundra herbacée d'abord, 
arbustive ensuite, de 11 400 à 11 100 ans 
AA. L'afforestation s'est effectuée par 
des peuplements ouverts d'épinette 
(Picea mariana) et de peuplier faux-
tremble (Populus tremuloides), donnant 
lieu à une pessière ouverte jusque vers 
10 100 ans AA. Le domaine de la  sapi­
nière à bouleau blanc peut être proposé 
pour la végétation couvrant la période 
de 10 100 à 7500 ans AA, après quoi le 
domaine de l'érablière à tilleul s'est 
constitué et a dominé jusqu'à nos jours. 
Le diagramme du mont Shefford est 
proposé comme diagramme standard en 
raison du caractère particulièrement 
complet des séquences polliniques, les 
plus anciennes étant contemporaines de 
l'épisode de Saint-Narcisse (moraine 
frontale). Des aspects méthodologiques 
portant sur l'interprétation en termes de 
végétation sont discutés, et les princi­
pales zones d'assemblage pollinique du 
Québec méridional central sont présen­
tées. 

ABSTRACT Lateglacial and postglacial 
history of the vegetation at Mount Shef­
ford, Québec. Pollen analysis of a peat 
bog at Mount Shefford revealed an initial 
lake stage from about 11,400 to 4,200 
BP. The site was subsequently occupied 
by a bog dominated by Ericaceae and 
Myrica gale, then by an alder thicket 
(Alnus rugosa) and finally by a forest 
dominated by red maple (Acer rubrum). 
The history of the regional vegetation is 
the following: before 11,400 years BP, a 
cold desert preceded an herb tundra and 
then, a shrub tundra that ended at 11,100 
BP. The afforestation was characterized 
first by open stands of spruce (Picea 
mariana) and aspen (Populus tremu­
loides), which proceeded towards an 
open parkland until about 10,100 years 
BP. A balsam fir-white birch domain can 
be proposed for the period from 10,100 
to 7500 BP, after which the sugar maple-
linden domain dominated until the 
present day. The Mount Shefford  diag­
ram is proposed as a standard-diag­
ram because of the outstanding com­
pleteness of the pollen sequences, the 
oldest being contemporaneous with the 
Saint Narcisse frontal morainic system 
episode. Methodological aspects  con­
cerning the interpretation in terms of 
vegetation are discussed, and the main 
pollen assemblage zones of south-
central Québec are presented. 

ZUSAMMENFASSUNG Geschichte der 
Vegetation in der Spat- und Postglazial-
zeit auf dem Mont Shefford, Québec. 
Die Pollenanalyse eines Torfmoorbec-
kens auf dem Mont Shefford, Québec, 
zeigt eine ursprungliche See-Phase, die 
sich zwischen den Jahren 11400-4200 
v.u.Z. situiert. Anschliessend entwickelte 
sich dort ein Heidemoor (Myrica gale) 
und darauf folgend ein Erlendickicht 
(Alnus rugosa) und schliesslich ein Wald 
in dem Ahorn (Acer rubrum) vorherr-
schte. Die Geschichte der umgebenden 
Vegetation nach der Entgletscherung ist 
folgende; 11400 Jahre v.u.Z. finded man 
eine kalte Wùste, danach zunâchst eine 
Grastundra und darauf folgend eine 
Buschtundra (11400-11100 Jahre v.u.Z.) 
Die Bewaldung kennzeichnete sich 
zunâchst durch einzeln wachsende 
Fichten (Picea mariana) und Pappeln 
(Populus tremuloides) welche sich zu 
einer offenen Parklandschaft entwickel-
ten (bis ca 10100 v.u.Z.). Tannen und 
Birken sind als Vegetation fur die Zeit 
von 10100-7500 anzunehmen, wonach 
sich Ahorn und Linden einstellten und 
bis heute noch vorherrschen. Das Dia-
gramm von Mont Shefford ist auf Grund 
der speziellen Vollstândigkeit seiner Pol-
lensequenz als Standard-diagramm an­
zunehmen. Die âltesten Pollen sind der 
St-Narcisse Frontalmorane gleichaltrig. 
Man erwâhnt auch die Methoden die zur 
Erklàrung der Vegetation gefuhrt haben. 
Auch die hauptsâchlichen Pollenan-
sammlungszonen von Sud und Central-
Québec sind dargestellt. 
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INTRODUCTION 

Les collines montérégiennes présentent un immense 
intérêt pour l'analyse pollinique. S'échelonnant depuis 
Oka à l'ouest de Montréal jusqu'aux Appalaches selon 
une ligne incurvée (fig. 1), elles ont constitué des îles 
dans la mer de Champlain lorsque celle-ci a occupé les 
basses terres du Saint-Laurent. Cette mer talonnant le 
retrait de l'inlandsis, les plus élevées des Montéré­
giennes ont été, très tôt, le lieu d'une colonisation vé­
gétale de type insulaire. Les lacs situés au-dessus de la 
limite marine supérieure, soit à une altitude supérieure 
à 165 m (ELSON, 1969; LASALLE, 1966), ont pu en­
registrer le pollen déposé immédiatement après la dé­
glaciation. Leurs sédiments représentent donc des ar­
chives paléoécologiques importantes pour l'étude du 
Quaternaire du Québec. 

Ce potentiel a d'ailleurs été partiellement exploité 
puisque les sédiments de plusieurs lacs des Montéré­
giennes ont été échantillonnés par Pierre LaSalle, 
Robert J. Mott et Jaan Terasmae. Seul Pierre LASALLE 
(1966) a toutefois publié des diagrammes polliniques 
pour le mont Beloeil (Saint-Hilaire). 

Le présent article fait état des résultats de l'analyse 
pollinique d'un dépôt situé sur le mont Shefford, en­
treprise afin de reconstituer l'histoire de la végétation 
depuis le retrait de l'inlandsis wisconsinien. 

LOCALISATION ET DESCRIPTION DU SITE 

Le mont Shefford est une grande colline résiduelle 
dégagée au droit d'une intrusion de roches alcalines 
(DRESSER et DENIS, 1946). Il est situé dans le piémont 

FIGURE 1. Localisation du mont Shefford dans la région au Location of Mount Shefford in the area south-east of Montréal. 
sud-est de Montréal. 
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appalachien du sud du Québec, juste au nord du mont 
Brome, entre les monts Yamaska au nord-ouest et Or-
ford à  l'est  (fig. 1). Les monts Shefford et Brome sont les 
seules Montérégiennes qui ne reposent pas carrément 
dans la plaine du Saint-Laurent, mais dans les toutes 
premières élévations des Appalaches. Le mont Shefford 
culmine à une altitude d'environ 520 m, soit à 350-400 m 
au-dessus des terrains périphériques. 

Dans la partie est du massif montagneux, une cuvette 
d'environ 200 sur 300 m abrite les sédiments étudiés 
(fig. 2). Les coordonnées du site sont les suivantes: 
45°21'33" de latitude Nord et 72°35'05" de longitude 
Ouest. Son altitude de 282 m est nettement supérieure 
à l'altitude maximale de la mer de Champlain dans la 
région. La cuvette est présentement occupée par une 
érablière à érable rouge (Acer rubrum), avec bouleau 
jaune (Betula alleghaniensis), frêne noir (Fraxinus 
nigra), pruche (Tsuga canadensis) et quelques rares 
sapins (Abies balsamea). 

Le paysage entourant la cuvette, comme l'ensemble 
du mont Shefford, est essentiellement forestier, les 
rares fermes étant pour la plupart laissées à l'abandon. 

CONTEXTE ÉCOLOGIQUE RÉGIONAL 

La végétation du mont Shefford appartient au do­
maine climacique de l'érablière laurentienne (GRANDT­
NER, 1966). L'érable à sucre (Acer saccharum) est l'es­
sence dominante, accompagnée du tilleul (Tille ameri­
cana), du frêne d'Amérique (Fraxinus americana) et du 
noyer (Juglans cinerea).  L'orme  d'Amérique (Ulmus 
americana) occupe généralement les stations plus hu­
mides et le chêne boréal (Quercus rubra var. borealis), 
les sols plus secs et plus acides. Le bouleau jaune 
(Betula alleghaniensis) colonise les habitats les plus 
froids, ou situés plus haut en altitude. Le hêtre (Fagus 
grandifolia) est abondant dans les érablières en cours 
de reconstitution. 

Les basses terres entourant le mont Shefford appar­
tiennent au même domaine, mais la végétation naturelle 
y est beaucoup plus rare en raison des pratiques  agri­
coles extensives. 

Les sols appartiennent surtout à  l'ordre  des brunisols. 

Les données métérologiques de la station voisine de 
Brome sont les suivantes (VILLENEUVE, 1967): la  tem­
pérature moyenne annuelle est de 5,1°C, avec une 
moyenne de -9,9°C en janvier et 19,1°C en juillet; la 
précipitation moyenne annuelle est de 108,5 cm et les 
chutes de neige atteignent 271,3 cm par année en 
moyenne. 

Lors de la dernière déglaciation, la plate-forme en­
tourant le mont Shefford aurait été occupée par les 
eaux du lac proglaciaire Vermont. C'est du moins ce 
qu'on peut inférer quant au niveau de Fort Ann (altitude 

Lac 

Ruisseau 

' Route 

Gisement étudié 

Partage des eaux 

Élévation en métrés 

FIGURE 2. Localisation de la cuvette abritant les sédiments 
analysés sur le flanc est du mont Shefford. 

Location of the sediment-bearing depression on the eastern 
side of Mount Shefford. 

d'environ 220 m) de ce lac, d'après les données régio­
nales (Claude Bernard, comm. pers.). Par la suite, la mer 
de Champlain est venue jusqu'au pied du mont, au nord 
et au nord-ouest. On admet généralement que la mer 
n'a pas dépassé la ligne du versant topographique 
qui passe par le pied du mont Shefford et décrit une 
baie entre cette colline et le mont Brome (fig. 1). 

MÉTHODES 

L'échantillonnage s'est effectué en novembre 1974, 
à l'aide  des carottiers Livingstone pour la base, et 
Hiller pour la surface. Deux transects à angle droit ont 
permis de localiser la partie la plus profonde de la 
cuvette sédimentaire. 

Le traitement des échantillons en laboratoire com­
prenait les étapes suivantes, portant sur un centimètre 
cube de sédiment prélevé à  l'aide  d'un emporte-pièces: 
déflocculation par KOH (20 min. à 100°C), tamisage des 
particules minérales et organiques grossières (0,5 mm 
et plus), pesée des sables s'il y avait  lieu,  élimination de 
la silice par HF (70%) à froid durant une nuit, élimina­
tion des fluosilicates par HCL 10% (15 mm à 100°C), 
acétolyse des composés cellulosiques (1 mn à 100°C), 
coloration au rouge neutre, montage dans la glycérine 
selon la technique de JORGENSEN (1967), pour la dé­
termination de la fréquence pollinique absolue (nombre 
de grains par centimètre cube de sédiments) et enfin, 
lutage au vernis à ongles. Le même traitement a été 
appliqué à tous les échantillons equatorial des grains de 
bouleau (Betula). 
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Les comptages ont été effectués à  l'aide  d'un micros­
cope Dialux, à l'immersion, aux grossissements de 40 et 
de 100 fois. La somme pollinique comprend le pollen de 
toutes les plantes vasculaires terrestres. 

RÉSULTATS 

NATURE DES SÉDIMENTS 

Le carottage a livré 6,40 m de sédiments, dans la 
partie la plus profonde de la cuvette. Sous une dizaine 
de centimètres d'humus noir (hydromull?), les couches 
suivantes ont été successivement rencontrées: tourbe 
de bois, ocre, de plus en plus humifiée en profondeur 
(010 à 150 cm); tourbe de bois brunâtre, très humifiée 
(150-240 cm); gyttja brune (240-450 cm); gyttja  argi­
leuse gris-verdâtre (450-550 cm) ; argile et limon légère­
ment sableux de moins en moins riche en matière or­
ganique vers la base (550-640 cm). Un sable moyen a 
empêché la pénétration dans des couches plus pro­
fondes. 

La nature et la stratigraphie de ces sédiments ré­
vèlent déjà que la cuvette a été initialement occupée 
par un lac comblée progressivement et, par la suite, 
transformée en marais tourbeux. 

Les résultats de la datation ont permis de dresser la 
courbe de  l'âge  des sédiments, en fonction de la pro­
fondeur (fig. 3). L'allure  sigmoïde de la courbe, entre 
640 et 250 cm, illustre bien le schéma classique de la 
sédimentation dans ce type de cuvette: 1° un taux initial 
rapide correspondant à un apport de particules miné­
rales progressivement mêlées à la gyttja (640 à 500 cm 
environ); 2° un taux plus lent lié à la phase lacustre en 
milieu forestier (500 à 300 cm environ); et enfin, 3° un 
taux final rapide provoqué par la phase d'entourbement 
du lac (300 cm à 250 cm environ). Vers 4200 ans AA, 
l'accumulation tourbeuse a remplacé la sédimentation 
lacustre. 

ANALYSE POLLINIQUE 

Les résultats de l'analyse pollinique apparaissent sur 
le diagramme en hors texte. À gauche, la terminologie 
de HAFSTEN (1969) a été appliquée pour rendre 
compte de l'interprétation climatique. Le microther­
mique (MIT) correspond à la période présentant les 
conditions les plus froides, l'anathermique (ANT), celle 
où le climat se réchauffe, le mégathermique, la période 
d'optimum climatique et le catathermique (CAT), celle 
de la dégradation climatique. Cette terminologie a une 
application universelle, mais les limites de zones  doi­
vent procéder des évidences locales. 

DONNÉES CHRONOLOGIQUES 

Dix niveaux ont été soumis à la datation au radio­
carbone ( 14C). C'est  le contrôle chronologique le plus 
serré jamais effectué pour un gisement tardiglaciaire et 
postglaciaire au Québec. Les données apparaissent au 
tableau I. Elles fixent à environ 11 500 ans AA,  l'âge 
(radiocarbone) des premiers sédiments organiques da-
tables accumulés dans le lac. Une vérification à  l'acide 
chlorhydrique a montré que les sédiments étaient par­
tout dépourvus de carbonates. 

TABLEAU I 

Données chronologiques 

Sigle de l'échantillon Âge 14C N°du laboratoire 
et profondeur en cm AA de datation 

SHE (065-075) 970 ± 110 QU-515 
SHE (195-205) 2200 ± 90 QU-516 
SHE (244-250) 4350 ± 95 I-8834 
SHE (300-305) 4445 ± 155 I-8835 
SHE (350-355) 5570 ± 145 I-8836 
SHE (420-425) 6345 ± 380 I-8837 
SHE (460-465) 8715 ±215 I-8838 
SHE (505-515) 11 100 ±230 I-8839 
SHE (543-550) 11 170 ± 230 I-8840 
SHE (565-575) 11 400 ± 340 1-8841 
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FIGURE 3. Courbe du taux d'accumulation des sédiments 
étudiés. Les rectangles correspondent aux dates du tableau I. 
La zonation du diagramme pollinique a été reportée sur cette 
figure ainsi que la nature du milieu de dépôt. 

Sedimentation rate curve. The rectangles refer to the ages 
shown on Table I. The pollen diagram zonation and the nature 
of the sedimentation basin are drawn on this figure. 
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Des zones d'assemblage polliniques ont été  défi­
nies en accord avec les règles du Code de nomen­
clature stratigraphique pour les biostratotypes (AASN, 
1961). Ces zones permettent de simplifier les données 
d'analyse pour faciliter les corrélations d'un diagramme 
à l'autre. Vingt diagrammes du Québec méridional ont 
été zones de cette manière (RICHARD, 1976a). Une 
zonation type a pu être établie, mais les unités se sont 
avérées très variables et métachrones dans l'ensemble 
du territoire. L'intérêt des zones d'assemblage  polli­
nique pour l'interprétation du diagramme en termes de 
végétation sera discuté plus  loin. 

Le reste du diagramme pollinique est présenté dans 
la forme usuelle. Rappelons seulement que les pour­
centages polliniques des genres Picea, Pinus et Betula 
sont illustrés dans le rectangle de gauche présentant la 
proportion du pollen des arbres, des arbustes, des 
herbes, et celui des grains indéterminables. Les es­
pèces des genres Picea et Pinus apparaissent dans 
les courbes polliniques individuelles. 

Les taxons suivants ont été retrouvés à l'analyse, 
mais n'apparaissent pas sur le diagramme en raison de 
leur rareté. 

Acer negundo  :  0,2% à 500 cm 
Acer nigrum  : 0,2% à 350 cm  ;  0,2% à 370 cm 
Celtis occidentalis  :  0,3% à 275 cm  ;  0,2% à 500 cm 
cf. Hypericum : 0,6% à 605 cm 
Isoetes :  0,2% à 245 cm  ;  0,3% à 550 cm  ;  0,2% à 585 cm 
Juglans et. nigra : 0,3% à 635 cm 
Linnaea borealis  :  0,2% à 400 cm 
Lycopodium alpinum  :  0,2% à 535 cm 
Lycopodium complanatum  :  0,3% à 470 cm  ;  0,3% à 540 cm 
cf. Oxytropis  :  0,2% à 570 cm 
type Polypodium  :  0,2% à 460 cm 
type Prunella : 0,2% à 200 cm 
Prunus pennsylvanica  :  0,2% à 210 cm  ;  0,2% à 340 cm 
Prunus virginiana  :  0,2% à 150 cm 
Rubiacea :  0,2% à 150 cm 
Saxifraga type cernua  :  0,2% à 385 cm 
Viburnum : 0,1%  à 065 cm  ;  0,4% à 605 cm 

INTERPRÉTATION 

L'interprétation du diagramme pollinique en termes 
de végétation est fondée sur des considérations d'ordre 
méthodologique (RICHARD, 1976a), éclairées d'une 
étude des relations entre la végétation forestière ac­
tuelle et le spectre pollinique, au Québec (RICHARD, 
1976b). L'histoire de la végétation locale sera d'abord 
présentée, suivie de celle de la végétation régionale. La 
figure 4 résume les résultats de l'interprétation tout en 
leur assignant un cadre chronologique. 

HISTOIRE DE LA VÉGÉTATION LOCALE 

Elle nous est déjà connue dans ses grands traits 
par la nature même des sédiments; le diagramme pol-
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FIGURE 4. Chronologie de l'histoire de la végétation régio­
nale et locale au mont Shefford. 
Chronology of the regional and local vegetation history at 
Mount Shefford. 

Unique apporte toutefois de nouveaux éléments d'infor­
mation. 

a) La phase lacustre (niveaux 640 à 240 cm) 

1. Du niveau 640 au niveau 580 cm, le lac reçoit les 
limons et argiles que les eaux de ruissellement appor­
tent du bassin versant (fig. 2). L'eau  est chargée de 
bases (pH élevé), mais probablement trop froide pour 
héberger une vie planctonique intense (courbe de 
Pediastrum). La flore aquatique est clairsemée (Potamo-
geton), et les berges ne sont occupées que par  quel­
ques individus épars tels Triglochin, Sphagnum, Calli-
triche, et des fougères (spores monolètes). 

2. Durant la période représentée par les niveaux 580 à 
510 cm environ, le phytoplancton est très abondant 
(Pediastrum) et le pH reste élevé. Le nombre de taxons 
hygrophiles augmente, reflétant la colonisation végétale 
des berges.  L'aulne  rugueux (Alnus rugosa) s'installe 
autour du lac, avec Thalictrum. Vers la fin de cette 
période, les sédiments sont plus riches en matière orga­
nique, la pluie ruisselant sur un humus déjà bien 
constitué; la proportion de sable baisse en consé­
quence. 

3. Entre les niveaux 510 et 240 cm, les sédiments or­
ganiques prennent une proportion croissante et, au 
niveau 450 cm, la gyttja domine. Le lac s'appauvrit en 
éléments nutritifs, le pH s'abaisse considérablement et 
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les Pediastrum sont progressivement éliminés. Par  ail­
leurs, cette paludification entraîne le foisonnement de 
plantes telles Triglochin, Typha, Potamogeton, Myrio-
phyllum, Callitriche et, plus  tard,  celui de Sagittaria, 
Nuphar, des Nympheacées. L'élargissement des 
berges causé par l'accumulation des sédiments permet 
l'installation des osmondes (Osmunda regalis, O. cin-
namomea) et d'autres fougères à spores monolètes. La 
chute considérable du pH, entre les niveaux 400 et 
470 cm, ne correspond à aucune manifestation  polli­
nique des taxons locaux, dans le lac ou sur le pourtour. 
Elle détermine probablement le déclin définitif des 
Pediastrum, mais le diagramme pollinique semble im­
puissant à révéler la cause de cette acidité localisée, 
dans la séquence sédimentaire. Tout au plus peut-on 
suggérer, à cause d'une certaine corrélation avec le 
maximum pollinique du pin blanc (Pinus strobus), que 
celui-ci a pu croître très près du lac et que ses aiguilles, 
très acides, ont abaissé le pH du lac par le truchement 
des eaux de ruissellement. Cette interprétation viendrait 
toutefois en contradiction avec la présence d'une éra­
blière à érable à sucre, autour du lac, à la même pé­
riode, quoique l'existence de ces communautés  n'est 
pas nécessairement exclusive (voir l'histoire de la végé­
tation régionale). 

b) La phase de marais tourbeux (niveaux 240 à 000 cm) 

1. Vers la fin de la phase lacustre, le diagramme en­
registre déjà les apports polliniques croissants prove­
nant du tapis végétal qui, de manière centripète, élimine 
progressivement le lac. Ce sont principalement les 
Éricacées, Myrica gale (qui formait déjà une mince 
ceinture autour du lac), Alnus rugosa et Nemopanthus 
mucronatus. Les Cypéracées sont évidemment à placer 
avec ce groupe, au-dessus du niveau 300 cm. Une 
partie au moins du pollen de cette famille, au niveau 
550 cm environ, est toutefois attribuable à des individus 
colonisant les stations mésiques, loin du lac (voir l'his­
toire de la végétation régionale). 

2. Le myrique baumier (Myrica gale) a dominé les 
premiers stades de formation du marais, accompagné 
de l'aulne rugueux (A. rugosa). Une formation buisson-
nante ouverte, permettant la croissance des fougères et 
des Éricacées, caractérise cette période, entre les ni­
veaux 240 et 200 cm. 

3. Une aulnaie s'est par la suite constituée, entre les 
niveaux 200 et 125 cm, avec notamment l'osmonde 
royale (Osmunda regalis) en sous-étage. Autour de 
l'aulnaie, le thuya (Thuja occidentalis), le mélèze (Larix 
laricina) et l'érable rouge (Acer rubrum), ont dû former 
une ceinture forestière sur les stations humides.  L'aulne 
a probablement contribué à l'élévation du pH du sol, 
durant cette phase et la précédente, par le truchement 
d'une litière riche en nitrates. Cet enrichissement se 

produit actuellement lors de plantations d'aulne sur 
substrat rocheux dénué de matière organique (A. Fortin, 
univ. Laval, comm. pers.). 

4. Du niveau 125 cm à la surface, l'aulnaie régresse 
probablement au profit de la forêt hygrophile à frêne 
noir (Fraxinus nigra) et érable rouge (Acer rubrum). La 
diminution des taxons héliophiles (Cypéracées, Os­
munda regalis, Lycopodium clavatum) et l'augmentation 
des taxons sciaphiles (Dryopteris) appuient cette inter­
prétation. 

Cette interprétation est fortement influencée par  l'état 
actuel de la végétation sur la tourbière, le diagramme ne 
livrant que peu d'information sur l'éventuelle présence 
d'une forêt à partir du niveau 125 cm. L'érable rouge 
(Acer rubrum), abondant de nos jours, est manifeste­
ment sous-représenté par son pollen. 

HISTOIRE DE LA VÉGÉTATION RÉGIONALE 

Le diagramme pollinique permet de mettre en  évi­
dence une phase initiale de toundra, suivie d'une phase 
d'afforestation et, enfin, de la phase forestière. 

a) La phase de toundra (niveaux 640 à 518 cm) 

1. Du niveau 640 au niveau 580 cm, le paysage est un 
quasi-désert, de type périglaciaire. L'érosion accumule 
des sédiments presque exclusivement minéraux dans le 
lac nouvellement formé. Mis à part quelques rares 
plantes herbacées ou arbustives, les apports lointains 
contribuent à la quasi-totalité de la pluie pollinique dans 
la station, comme en témoignent les faibles valeurs de 
fréquence pollinique absolue (FPA). Ces apports  loin­
tains sont ceux du pin gris (Pinus cf. divaricata), du 
chêne (Quercus), de l'épinette noire (Picea cf. mariana) 
et de quelques autres. Lorsque les herbacées domine­
ront le paysage, à la sous-phase suivante, le pollen de 
ces taxons diminuera de fréquence au profit de celui 
des herbacées. 

2. Une toundra herbeuse, avec quelques arbustes, 
caractérise la période représentée par les niveaux 580 à 
542 cm. La fréquence pollinique absolue augmente, 
suite à la constitution d'une couverture végétale plus 
importante. Le sol  n'est  toutefois pas complètement fixé 
par l'humus, car les eaux de ruissellement continuent 
d'apporter des particules minérales dans le lac. 

Les plantes dominantes sont les Cypéracées, Arte-
misia, et d'autres Composées tubuliflores, les Rosacées, 
Papillionacées, Crucifères, Caryophyllacées. Oxyria 
digyna et Dryas sont présents, avec d'autres herbacées. 
Chez les arbustes, les saules (Salix) dominent, accom­
pagnés du genévrier (Juniperus), de l'aulne vert (Alnus 
cf. crispa) et de Shepherdia canadensis. Le grain 
d'Ephedra correspond sans doute à un apport  polli-
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nique lointain, à partir des steppes du centre-nord des 
États-Unis (FREDSKILD, 1975; MAHER, 1963). 

C'est donc une toundra dominée par les herbes, mais 
déjà capable d'héberger une flore arbustive diversifiée 
qui caractérise la période représentée par les niveaux 
580 à 542 cm. 

3. Du niveau 542 au niveau 518 cm, les bouleaux ar-
bustifs (probablement le bouleau glanduleux) envahis­
sent le paysage et constituent la sous-phase de toundra 
nettement arbustive. Des pourcentages polliniques du 
bouleau atteignant 58, liés à des grains de petit dia­
mètre, attestent de la dominance arbustive à cette 
époque. L'aulne  vert (Alnus cf. crispa), les saules 
(Salix), le genévrier (Juniperus), restent présents, mais 
la plupart des plantes herbacées mentionnées précé­
demment diminuent de fréquence. 

Cette formation entraîne une production pollinique 
accrue (courbe des FPA) et la constitution d'un humus 
continu qui réduit considérablement l'érosion des sols 
et, par suite, l'apport de sédiments minéraux dans le 
lac. 

b) La phase d'afforestation (niveaux 522 à 492 cm) 

La constitution d'une couverture forestière corres­
pond à l'arrivée du tremble (Populus cf. tremuloides) 
et de l'épinette noire (Picea cf. mariana). Les tremblaies 
ont dû abonder au début, constituant des bosquets 
nombreux et dispersés. La pessière s'est toutefois ra­
pidement constituée, et il est probable qu'une mosaïque 
de ces deux groupements ait formé la forêt initiale à 
cette époque. La sylve  n'était  pas entièrement fermée, 
puisque l'aulne vert (Alnus cf. crispa) et le genévrier 
(Juniperus) restent bien représentés par leur pollen. 

La courbe pollinique de ces arbustes et celle du 
tremble (Populus cf. tremuloides) témoignent de réor­
ganisations intenses dans la couverture arborée, créant 
des milieux adéquats pour les plantes héliophiles jus­
qu'à l'époque représentée par le niveau 440 cm en­
viron. 

c) La phase forestière (niveaux 492 à 000 cm) 

1. La sapinière à bouleau blanc domine nettement les 
niveaux 492 à 442 cm. Le pollen de sapin atteint 6%; 
celui de bouleau est abondant (35%) et de diamètre 
comparable à l'espèce Betula papyrifera (RICHARD, 
1968). Ce groupement devait couvrir entièrement le 
mont Shefford, à cette époque. Le chêne (Quercus cf. 
rubra) a pu jouer alors un certain rôle au sein de la 
sapinière, comme actuellement en Gaspésie (MAJCEN 
et GRANDTNER, 1973). Le bouleau jaune (Betula alle­
ghaniensis) a pu être présent (niveau 470 cm), mais 
sans s'imposer dans la végétation. Le mélèze (Larix 
laricina) formait ceinture sur les stations hydriques au­

tour du lac, accompagné de l'épinette noire (Picea cf. 
mariana). 

Des peuplements de pin gris (Pinus cf. divaricata) 
occupaient les stations sableuses nouvellement émer­
gées, probablement dans la plaine du Saint-Laurent. 
Les stations hydriques et mésiques étaient surtout co­
lonisées par  l'orme  (Ulmus cf. americana) et le frêne 
noir (Fraxinus cf. nigra). 

2. L'érablière à érable à sucre (Acer saccharum) s'est 
substituée à la sapinière, à partir de l'époque repré­
sentée par le niveau 442 cm jusqu'à nos jours. Les 
pourcentages polliniques atteints par l'érable à sucre 
sont en effet comparables à ceux que produit l'actuel 
domaine climacique de l'érablière, au sens large (RI­
CHARD, 1976b). Le diagramme pollinique permet de 
préciser l'histoire de l'érablière au mont Shefford. Il 
faut toutefois tenir compte de l'histoire de la végétation 
dans la plaine au nord-ouest qui, avec ses sols tout à 
fait différents, a dû s'écarter passablement de celle de la 
montagne. Ainsi, la presque totalité du pollen de  l'orme 
(Ulmus) et du frêne noir (Fraxinus cf. nigra) est-elle 
attribuable à des peuplements colonisant les stations 
argileuses de la plaine, près du lac Waterloo, notam­
ment (OUELLET et POULIN, 1976). 

• Du niveau 442 au niveau 335 cm, les pourcentages 
polliniques d'Acer saccharum sont bas (0,4 à 2%) à 
cause de la sur-représentation du pollen du pin blanc 
(Pinus strobus) et du chêne (Quercus). L'érablière de 
l'époque n'appartenait pas au domaine climacique de 
l'érablière à bouleau jaune, car le pollen de bouleau est 
trop peu abondant et de petite taille (Betula papyri­
fera). Par ailleurs, le charme ou l'ostryer (Carpinus-
Ostrya), le frêne de Pennsylvanie (Fraxinus cf. penn-
sylvanica), le frêne d'Amérique (Fraxinus cf. americana) 
et d'autres arbres accompagnaient l'érable à sucre sur 
les stations mésiques, ce qui permet de proposer que le 
domaine climacique de l'érablière laurentienne s'était 
déjà constitué à cette époque. 

D'autre part, les peuplements de pins blancs et de 
chênes devaient être très abondants, les pineraies, colo­
nisant les stations sèches en plaine, ou quelques 
abrupts en montagne, et les chênaies, occupant les 
stations pierreuses et sèches sur le mont Shefford 
même. Il  n'est  pas exclu, bien sûr, que le pin blanc et le 
chêne aient participé à l'érablière comme essences de 
transition (sous-climax). 

L'étude morphologique du pollen du chêne permet 
d'attribuer la presque totalité des grains rencontrés 
entre les niveaux 442 et 335 cm à l'espèce Quercus 
borealis, le chêne rouge (RICHARD, 1970). Ce maximum 
pollinique peut refléter la remontée vers le nord du do­
maine de la chênaie caducifoliée caractérisant, selon 
GRANDTNER (1966), la végétation nord-est américaine. 
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Vers la fin de cette période, la pruche (Tsuga cana­
densis) a immigré dans la région. 

• Du niveau 335 au niveau 255 cm, la végétation fo­
restière s'enrichit notablement. Outre la pruche déjà 
citée, le bouleau jaune (Betula alleghaniensis), le hêtre 
(Fagus grandifolia), le tilleul (Tilia americana), le caryer 
(Carya ovata) et le noyer (Juglans cinerea) prennent de 
l'importance, de même que les frênes (Fraxinus non 
nigra). Le pollen d'Acer saccharum est mieux repré­
senté (2-5%). Le paysage végétal de cette période re­
présente vraisemblablement une phase thermophile du 
domaine de l'érablière laurentienne, le pollen du caryer 
et du noyer pouvant soit représenter des apports  loin­
tains à partir du domaine de l'érablière à caryers situé 
au nord-ouest et à l'ouest, soit refléter la présence de 
ces essences sur le mont Shefford même, sur les  meil­
leures stations. 

• La végétation de la période représentée par les ni­
veaux 255 à 000 cm appartient également au domaine 
climacique de l'érablière laurentienne, mais le hêtre, en 
peuplements purs ou au sein de l'érablière, est devenu 
beaucoup plus abondant sur les collines qu'en vallée. 
Par ailleurs, le chêne devient plus rare. 

Durant cette période, le lac se comble et devient 
tourbière. L'apport pollinique décroît dans les  sédi­
ments (courbe des FPA), et il est probable, comme l'a 
démontré TAUBER (1965), que la végétation locale fait 
alors office de filtre et masque, du moins partiellement, 
la représentation pollinique de la forêt environnante. 

• Les niveaux 070 à 000 cm montrent une recru­
descence du pollen du sapin (Abies balsamea) et de 
l'épinette noire (Picea mariana) pouvant refléter, surtout 
par des apports polliniques lointains (Appalaches), la 
plus grande abondance des pessières et des sapinières 
dans les stations les moins favorables. Cette recrudes­
cence peut aussi correspondre à une plus grande abon­
dance de ces essences dans le paysage régional, mais 
sans changement de domaine climacique toutefois. Le 
caractère particulier (forestier) de la station, durant les 
dernières décennies, ne favorise pas l'enregistrement 
du pollen des plantes agricoles et rudérales qui, à 
l'exception d'Ambrosia, est absent du diagramme. 

DISCUSSION 

Le diagramme du mont Shefford présente un grand 
intérêt en raison du caractère particulièrement complet 
des séquences polliniques ayant été mises en évidence, 
de la phase ouverte à la phase forestière.  C'est  un des 
rares diagrammes montrant une séquence contempo­
raine de la mise en place de la moraine de Saint-
Narcisse. Il permet par ailleurs plusieurs constatations 
d'ordre méthodologique concernant l'interprétation en 
termes de végétation. Il autorise en outre d'intéres­

santes déductions sur la dynamique paléophytogéo-
graphique. La discussion qui suit traite des apports les 
plus significatifs. 

LA PHYTOCINÉTIQUE POST-WISCONSINIENNE 

L'interprétation du diagramme pollinique en terme de 
végétation consiste à rechercher les types de végétation 
modernes pouvant le plus vraisemblablement servir à 
décrire l'histoire de la végétation dans le passé. Ces 
types de végétation correspondent à des formations vé­
gétales, lorsqu'il s'agit de reconstituer la végétation ou­
verte ou de décrire le processus d'afforestation, ou re­
présentent des domaines climaciques (sensu GRANDT­
NER, 1966) pour la description de la végétation fores­
tière. 

Cette manière de faire n'implique pas nécessaire­
ment que les unités reconstituées aient possédé tous 
les attributs de leurs analogues modernes. Les com­
munautés végétales ont pu être très différentes, dans 
le passé, et contrôlées notamment par des facteurs  cli­
matiques forts différents. Nous touchons là aux limita­
tions inhérentes à l'analyse pollinique comme méthode 
de reconstitution paléobiogéographique. 

Toutefois, l'intérêt d'une telle méthodologie de l'in­
terprétation est justement de retracer les unités de végé­
tation reconnues de nos jours, tout en mettant en  évi­
dence les différences démontrables entre la végétation 
du passé et la végétation actuelle. L'interprétation du 
diagramme du mont Shefford révèle une histoire dont 
les grandes lignes reflètent effectivement l'actuelle 
zonation latitudinale de la végétation, du nord au sud du 
Québec. On y suit très bien le passage de la toundra 
à la taïga (pessière ouverte), puis à la sapinière.et, enfin, 
à l'érablière (fig. 4). Cette succession chronolop^ue 
diffère toutefois, dans le détail, de la zonation latitu 
dinale complète de la végétation telle qu'exprimée dans 
le système des domaines climaciques, pour ce qui est 
de la phase forestière. 

D'abord, la pessière ouverte associée à une tremblaie-
parc, proposée pour la végétation du mont Shefford 
vers 11 000 ans AA, ne semble correspondre à aucun 
analogue moderne au Québec. Il se peut toutefois que 
la végétation de cette époque ressemble à celle de la 
tremblaie-parc du nord des provinces des prairies 
(Manitoba, Saskatchewan, Alberta), dans le centre-
ouest canadien (ROWE, 1972). 

Cette pessière ouverte ne semble par ailleurs pas 
avoir été remplacée par une pessière fermée, stade 
néanmoins omniprésent dans les séquences pollini­
ques du nord-est des États-Unis d'Amérique (WRIGHT, 
1971). La sapinière à bouleau blanc qui s'y est immé­
diatement substituée n'a en outre pas été suivie, 
semble-t-il. par le domaine de la sapinière à bouleau 
jaune, mais bien par le domaine de l'érablière lauren-
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tienne (à tilleul) beaucoup plus thermophile, du moins 
actuellement. 

Le mode d'interprétation utilisé fait donc ressortir 
clairement les particularités de la phytocinétique tardi-
glaciaire et postglaciaire au mont Shefford, à une 
échelle qui correspond au degré de précision qu'on 
peut espérer de l'analyse pollinique. Des groupements 
inédits sont proposés; des unités caractéristiques de la 
couverture végétale actuelle sont apparues escamotées, 
coincées au sens que DANSEREAU (1956) donne à ce 
terme. 

La multiplication des reconstitutions de ce type dans 
l'ensemble du Québec devrait permettre prochainement 
l'élaboration d'une véritable synthèse paléophytogéo-
graphique depuis le retrait du dernier glacier conti­
nental. 

LE TARDIGLACIAIRE 

Le diagramme pollinique du mont Shefford présente, 
de 11 400 à 11 000 ans (radiocarbone) AA, un paysage 
végétal ressemblant à ceux retrouvés présentement 
dans l'Arctique. La séquence désert-toundra herbeuse-
toundra arbustive est très nettement exprimée par des 
spectres polliniques différenciés. La clarté de cette 
séquence vient étayer l'hypothèse d'un contrôle clima­
tique prédominant lors du dépôt de ces assemblages 
polliniques. On peut probablement écarter l'hypothèse 
que ces assemblages ne représentent que les stades 
initiaux d'une série évolutive de colonisation des ter­
rains fraîchement déglaciés, en raison de la durée rela­
tivement longue de chacun de ces stades. Sous un 
climat plus chaud, ces stades auraient été rapidement 
remplacés par la végétation forestière, au pouvoir de 
compétition beaucoup plus élevé. Cette durée est toute­
fois établie par des datations au radiocarbone présen­
tant des écarts types très grands (±230, ±230 et ±340, 
tabl. I). Il est donc statistiquement possible que les 
dates 1-8841,  I-8840  et  I-8839  ne soient pas différentes. 
La plus haute probabilité revient néanmoins aux âges 
moyens fournis par l'expérimentateur. Ceux-ci étant 
dans l'ordre  attendu, ils apparaissent suffisamment 
plausibles pour refléter une durée réelle de  l'ordre  de 
300 ans. 

Cette véf Atatior> de type toundra, représentant un 
climat de type arctique, est contemporaine de l'époque 
de mise en place du front morainique de Saint-Narcisse. 
LASALLE et ELSON (1975) proposent que la moraine de 
Saint-Narcisse corresponde à une oscillation climatique. 
LASALLE (1966), dans le diagramme pollinique de la 
tourbière du mont Saint-Hilaire, corrèle l'épisode de 
Saint-Narcisse avec une oscillation de la courbe  polli­
nique de Quercus (zone A-4), et plus particulièrement 
avec un minimum d'environ 10% de la courbe pollinique 
de Picea (zone A-4a). À ce minimum correspond une 

plus grande abondance des grains des plantes herba­
cées (Cyperaceae, 3%; Gramineae, 2%) ou arbustives 
(Shepherdia canadensis, 5%; Salix, 4% et Alnus, 7%), 
indiquant une régression du couvert forestier au profit 
d'un milieu plus ouvert avec arbustes et herbes. Les 
sédiments de la zone A-4 sont également plus silteux 
que ceux des couches sous-jacentes et sus-jacentes. 
L'âge du minimum de Picea (zone A-4a du diagramme 
de LaSalle) a été obtenu par extrapolation de  l'âge  des 
premiers sédiments organiques datables de la base de 
la séquence. Cet âge est de 12 570 ± 220 ans AA 
(GSC-419). 

En comparant le diagramme du mont Saint-Hilaire au 
diagramme du mont Shefford, ce dernier semble plus 
complet en ce sens qu'il montre la phase initiale de 
désert de type périglaciaire. Par ailleurs, les deux dia­
grammes sont très semblables. Seul  l'âge  de la phase 
de toundra diffère par plus de 1000 ans. Ce décalage 
est très important; il signifie que vers 11 000 ans, le 
mont Saint-Hilaire était boisé pendant que le mont 
Shefford était occupé par une toundra à caractère 
arctique. Cela implique la possibilité que les sédiments 
du mont Shefford surmontent une séquence sédimen­
taire de 1000 ans plus ancienne. 

Le diagramme du lac Hertel, situé aussi sur le mont 
Saint-Hilaire (LASALLE, 1966), corrobore le diagramme 
du mont Shefford, la phase ouverte (toundra?) datant 
d'un peu plus de 10 880 ± 2 6 0 ans AA (GSC-482). La 
zone A-4 du diagramme du lac Hertel ne montre pas les 
même caractères que celle du diagramme de la tour­
bière du mont Saint-Hilaire, au minimum de Quercus 
près. De telles différences palynostratigraphiques et 
chronologiques entre deux stations sur la même  mon­
tagne sont surprenantes mais non inconcevables. Une 
anomalie semblable, mais d'âge différent, existe ailleurs 
au site «Borne», près de Sainte-Agathe (RICHARD, 
1977). 

Quoi qu'il en soit, de nombreuses analyses  polli­
niques seront nécessaires pour étayer le cadre palyno­
stratigraphiques de la région de Montréal (TERASMAE 
et LASALLE, 1968), et pour y attribuer des limites 
chronologiques cohérentes. Les données disponibles 
pour le Québec méridional central montrent en effet 
un métachronisme marqué, surtout pour le tardigla-
ciaire (RICHARD, 1977; TERASMAE, 1974). Le diagram­
me du mont Shefford, pour sa part, ne présente au­
cune évidence à  l'appui  d'une oscillation climatique 
vers 11 000 AA. 

LES FRÉQUENCES POLLINIQUES ABSOLUES 

Le nombre de grains de pollen par centimètre cube 
de sédiment frais est un paramètre précieux pour l'in­
terprétation du diagramme pollinique. Il permet de cor­
riger certaines distorsions des spectres polliniques, in-
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troduites par l'utilisation des pourcentages. Le cas du 
désert de type périglaciaire est très net: malgré un 
pourcentage de représentation pollinique arboréenne 
élevé, la fréquence pollinique absolue extrêmement 
basse permet d'exclure la présence locale des arbres 
pour la période considérée. 

La fréquence pollinique absolue, telle qu'exprimée, 
est toutefois grandement fonction du taux de sédimen­
tation. Si ce taux a changé dans le passé, les change­
ments de fréquence peuvent lui être attribués, plutôt 
qu'à un changement de la densité de la végétation. 
L'intérêt de la séquence du mont Shefford est qu'elle 
montre, entre les niveaux 640 à 550, des variations 
des pourcentages polliniques et des fréquences  polli­
niques absolues, sans grande variation concomitante du 
type de sédiment et sans changement du milieu de 
dépôt. Toutes les variations de fréquence pollinique 
absolue ne sont donc pas imputables à des variations 
du type de sédiment. 

Le passage de la phase lacustre à la phase de tour­
bière, vers le niveau 240 cm, est marqué par une 
chute considérable des fréquences polliniques absolues 
due à ce changement du milieu de dépôt. Ce carac­
tère empêche de traduire les données du diagramme 
en courbes indépendantes de fréquence pollinique ab­
solue pour chaque taxon. L'établissement de diagram­
mes «absolus» nécessite que le milieu de dépôt ait été 
à peu près constant pendant toute la durée de l'accu­
mulation des sédiments, afin que tous les niveaux soient 
comparables. Cela implique que le rapport de la pro­
fondeur de  l'eau  à l'épaisseur des sédiments soit resté 
constant, ou encore que la profondeur de  l'eau  soit 
tellement grande, que l'épaisseur croissante des  sédi­
ments ne modifie pas sensiblement la morphométrie du 
lac et, par conséquent, les modalités du dépôt du pollen 
et des spores. Ces problèmes sont évidemment inexis­
tants en tourbière, mais sont remplacés par des  diffi­
cultés liées à la sur-représentation pollinique de taxons 
locaux (croissant sur la tourbière même). 

Lorsque le taux de sédimentation est connu, il de­
vient possible d'exprimer les résultats en termes d'influx 
pollinique annuel moyen (nombre de grains/cm 2 / 
année). Cette manière de faire a été introduite par Mme 
M. B. DAVIS (1965, 1966, 1967) et de nombreuses re­
cherches méthodologiques y ont été consacrées (DAVIS 
étal. , 1973a, 1973b; PENNINGTON, 1973; et d'autres). 

Étant donné les contraintes liées à la constance du 
milieu de dépôt, nous préférons toutefois limiter l'utili­
sation des données absolues à la correction qualitative 
de l'expression des résultats en pourcentages. Cette 
procédure permet néanmoins une interprétation satis­
faisante des résultats d'analyse pollinique. 

L'utilisation des fréquences polliniques absolues per­
met en outre d'éclairer la notion de «diagramme com­

plet». La colonisation végétale postglaciaire a dû nor­
malement procéder par l'installation progressive de 
plantes diverses, à partir d'un sol nu. Dans ce cas, des 
fréquences polliniques minimales devraient apparaître 
à la base de tout diagramme. Toute dérogation doit 
être interprétée et attribuée soit à un mode de colonisa­
tion végétale différent, soit à la plus ou moins bonne 
aptitude d'un milieu de dépôt donné, à enregistrer les 
toutes premières manifestations de la colonisation végé­
tale postglaciaire. Les fréquences polliniques absolues 
permettent ainsi d'évaluer avec plus de précision le 
caractère plus ou moins complet des diagrammes, com­
me l'ont  fait TERASMAE et LASALLE (1968) sur des 
données moins bien quantifiées. 

LES ZONES D'ASSEMBLAGE POLLINIQUE 

La colonne intitulée «palynostratigraphie», à gauche 
du diagramme pollinique, présente les unités établies 
selon les normes du Code de nomenclature stratigra-
phique (AASN, 1961). Au Québec méridional, treize 
zones d'assemblage pollinique, treize sous-zones et une 
zone pic ont été constituées, fondées sur  l'ordre  dé­
croissant de dominance des taxons exprimé en pour­
centage (tabl.  Il d'après RICHARD, 1976a). Évidemment, 
toutes ces unités n'apparaissent pas sur un même dia­
gramme. 

Ces unités permettent de décrire le contenu des 
diagrammes polliniques sans référer à aucun type d'in­
terprétation (CUSHING, 1965). Le grand nombre d'unités 
reflète la variabilité des données originales. Ce mode de 
zonation des diagrammes polliniques présente une 
grande souplesse par rapport à la zonation pollinique 
classique nord-américaine (DEEVEY, 1958) ou de  l'est 
du Canada (TERASMAE, 1960). Le caractère régional 
des données est respecté, et on ne présume pas du 
synchronisme des zones ainsi constituées. 

Le tableau III présente le schéma type de la zonation 
pollinique au Québec méridional, tel qu'il a pu être 
établi à partir de vingt diagrammes polliniques (RI­
CHARD, 1976a). Toutes les unités sont métachrones et 
ne peuvent donc servir à des corrélations chronologi­
ques, du moins sur des distances dépassant 50 km. Ce 
métachronisme est le reflet de la diversité de la  cou­
verture végétale, répondant à la diversité des facteurs 
de l'environnement dans la région comprise entre le lac 
Saint-Jean et la frontière américaine, à  l'est  de Montréal 
et à l'ouest de Tadoussac. La séquence globale'des 
zones, à gauche du tableau III, représente la palyno­
stratigraphie primaire générale la plus couramment 
rencontrée. Les zones d'assemblages polliniques ne se 
succèdent donc pas de façon quelconque, mais cette 
succession n'est  en aucune manière stricte et unique. 
Des éléments caractérisant des sous-zones peuvent 
ainsi souvent constituer des dominantes de zones (ex.: 
Populus, Tsuga) 
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TABLEAU II 

Liste des unités palynostratigraphiques 
du Québec méridional (Richard, 1976a) 
(zap = zone d'assemblage pollinique) 

Arbres-FPA minimale 
Cy peraceae-G ram i neae 
Betula arbustif 
Populus-Picea-Juniperus 
Betula-Alnus crispa 

zone pic Alnus crispa-Picea 
Pinus divaricata-Betula 
Picea 
Pinus-Picea-Betula 
Pinus-Betula 

sous-zap (Pinus-Betula)-Picea 
sous-zap (Pinus-Betula)-Quercus 
sous-zap (Pinus-Betula)-Tsuga 
sous-zap (Pinus-Betula)-Fagus 

Betula-Pinus 
sous-zap (Betula-Pinus)-Picea 
sous-zap (Betula-Pinus)-Alnus crispa 
sous-zap (Betula-Pinus)-Abies 
sous-zap (Betula-Pinus)-Quercus 
sous-zap (Betula-Pinus)-Tsuga 
sous-zap (Betula-Pinus)-Tsuga =Fagus 
sous-zap (Betula-Pinus)-Fagus 

Betula-Picea 
sous-zap (Betula-Picea)-Pinus 
sous-zap (Betula-Picea)-Abies 

Betula-Tsuga 
Ambrosia 

Les zones d'assemblages pol l in iques ne correspon­
dent généralement pas à des types bien précis de végé­
tat ion. Cette disparité est soul ignée, dans le cas du 
d iagramme du mont Shefford par les di f férences entre 
les zones palynostrat igraphiques et la zonat ion du dia­
gramme fondée, elle, sur l ' interprétation en termes de 
végétat ion. L'érablière est ainsi représentée par les 
zones Pinus-Betula et Betula-Tsuga et les deux sous-
zones (voir le d iagramme). La sapinière est représentée 
par deux sous-zones de la zone Betula-Pinus. La sur­
représentation pol l in ique des bouleaux et des pins est 
responsable de cette homogénisat ion des palynostra-
totypes. 

Dans certains cas la correspondance entre les zones 
d'assemblages pol l in iques et la végétation est plus 
étroite. La zone Populus-Picea-Juniperus correspond 
à la t remblaie-parc à épinettes, la zone Betula arbustif 
correspond à un stade de toundra arbustive, la zone 
Cyperaceae-G rami neae correspond à la toundra her­
beuse et, enf in, la zone Arbres-FPA minimale t raduit le 
désert de type périglaciaire. 

TABLEAU III 

Schéma type de la zonation pollinique 
au Québec méridional 

Séquence globale des 
zones d'assemblage 

pollinique 

Caractérisation géographique par 
d'autres zones ou des sous-zones 

d'assemblage pollinique 

Nord 

(Ambrosia) 

Betula-Picea 

Betula-Pinus 

Pinus-Betula 

Betula-Pinus 

Picea 

Betula arbustif 

Cyperaceae-G ram i neae 

Arbres — FPA minimale 

I 
à Abies 41 

f à Picea 

à Abies 4 

I 

Sud 

à Pinus 4 

à Fagus 4 

4 à Tsuga | 

à Quercus 4 

4 à Abies | 

| à Picea 4 

4 k Alnus crispa 4 à Alnus crispa 

à Populus  °  4 

À l 'échelle du Québec méridional central , les unités 
palynostrat igraphiques reflètent également la variat ion 
de la couverture végétale, bien que de façon très in­
directe. Certaines zones ou sous-zones tendent à ca­
ractériser p lutôt la forêt boréale, au  nord,  d 'autres la 
forêt mixte et la forêt décidue, au sud  (tabl.  III). 

L' intérêt majeur de l 'ut i l isation des zones d 'assem­
blages pol l in iques réside dans le caractère objectif 
qu'el les confèrent à la présentat ion des données d 'ana­
lyse. Grâce à un contrô le chronolog ique adéquat, elles 
permettent la mise en évidence du régional isme dans 
l 'expression palynostrat igraphique, régional isme induit 
par la diversité de la couverture végétale. La palynostra-
t igraphie, de caractère géologique, démontre ainsi l ' in­
térêt des recherches d 'ordre paléophytogéographique, 
donc b iologiques et écologiques, pour la compréhen­
sion de l 'histoire du Quaternaire. Il ne suffit pas, en 
effet, que des biostratotypes soient décr i ts et datés, il 
faut que les groupements d'êtres vivants qui les ont pro­
duits soient reconsti tués aussi f idèlement que possible. 
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CONCLUSION 

En raison de la r ichesse des informat ions livrées 
par le d iagramme du mont Shefford, je propose que 
celui-ci soit uti l isé comme standard auquel on pourrai t 
comparer les autres d iagrammes du sud du Québec. Le 
d iagramme de la tourbière de Saint-Germain a été 
uti l isé par TERASMAE (1960) comme d iagramme  stan­
dard pour les basses terres du Saint-Laurent. Je crois 
que le d iagramme du mont Shefford pourrai t le  rem­
placer avantageusement en raison du caractère plus 
complet et diversif ié des spectres pol l in iques, de l 'abon­
dance du contrô le chrono log ique et de l 'existence d ' in­
format ions connexes telles la f réquence pol l in ique ab­
solue, le pH, les sables et la courbe du diamètre des 
grains de Betula. 

L'établissement d 'un standard auquel référer d 'autres 
d iagrammes ne doi t toutefois pas faire perdre de vue 
que chaque site est unique et que les écarts par rapport 
au standard recèlent une grande r ichesse d ' in format ion, 
notamment d 'ordre paléophytocinét ique. 
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